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par exemple," cet eme
chère à tous les bons1
luit dans les Gaules

prince, qui régnait en
la réflexion que là où
et subsistaient sans h
est propice aux vigne
(les r'aisins inîdigènes
il umit son idée en
bien. C'est alors que,

gogne, de Suresnes et d'Argenteuil, l'on commença
a chanter ce refrain qui fut bientôt populaire

Buvons à la morale,
A la garde nationale.

Il est bien probable que Jacques Cartier faisait
la même réflexion que Probus, lorsqu'il se plaisait
à parler de l'abondance des vignes sauvages qui
recouvraient les rives du fleuve Saint-Laurent,
mais comme il eut l'imprévoyance de laisser le pays
découvert, il est à présumer quo ces pauvres ar-
bustes ont pris des angelures et n'ont jamais pu
prospérer.

Si vous ne voyez pas clairement où je veux ent
venir, c'est le moment de m'expliquer. En France
et en Canada, que buvaient nos pères ? Une ques-
tion aussi nettement posée appelle une réponse
catégorique. La voici:

bOccidental ": Le train d'excur- * * aie exsèlsaatPounu ae-Agathe ;(Groupe des ministre * co tacitee, euxmiècsavqaint dro b inusr'a-paguie ingénipurs et jou, naligts ; Tot uelsGran fbiuin d abèeede ~Sinte-Agathe décorée pour quantité et la buvaient avec délices. J'ai la recette
.uébec: Le château Haldimand de cette bière, encore connue sous le nom de cer'-lal).-Portrairs du nouveau et de voise. Les Gaulois en raffolaient, mais il parai-de France à Montréal, MM. Gi' trait que sur la rive droite du iRhin la nmanipula-ýrayure du feuilleton. to ec rdi ti uéiueàtue e

-autres. Un écrivain, très au fait des mSeurs et
DU MNDE LLUS opcoutumes de nos ancêtres, Le Grrand d'Aussy, fait

I remonter à l'industrieuse ville de Troie l'origine delui MONE LLI~HE la bière allemande. Selon lui, les Troyens' ne se
bornaient pas à vendre autour d'eux et dans toute
l'Asie mineure, muais ils exploitaient aussi la Grèce* e e $50 malgré l'antipathie que les Hellènes épr'ouvaient à

*25 l'égard des Pélages. Après l'équipée de la femme
* * * * 15 de Ménelas qui amena le siège, la prise et la des-

* * * 1 truction de Troie, quelques détachements die
5 fuyards se dirigèrent du côté de l'Europe centrale

et d'autres jusqu'à la Scancdinavie. La recette de* e e 4 la cervoise voyagea avec eux ; mille ans plus tard,
* e e e 3 les Romains de César la retrouvèrent dans le pays

* * * 2 de Bade, tout le long du Rhin et jusqu'au cSeur de
86 la Belgique.

Puisque nous parlons d'histoire, autant vous
$W dire ici que les savants sont assez perplexes au su-

jet des origines de la bière, car nous savons cîue
les anciens Egyptiens en faisaient usage. Etaient-haque mois, dans une salle ils brasseurs eux-mêmes, ou se procuraient-ils lepersonnes choisies par breuvage mousseux des brasseries de Troie ? Une

e Prime ne sera payée récompense honnête sera donnée à celui ou à celle
qui suivront le tirage de qui retirera la lumière de dessous le boisseau.

De toutes les boissons usitées en Europe, la
plus vieille par sa date cie création et celle qui a

______________________été de tout temps la plus répandue-c'est la bière.
Aujourd'hui encore, elle y dépasse en nombre de
gallons annuellement consommés, tout autr-e breu-
vagre.

A mesure que les vignes plantées par Probus se
u s multiplièrent dans les Gaules, c'est-à-dire cdansE le midi, la consommation de la bière diminua en

proportion, 1¶'ais il ne faut pas s'imaginer qlue le
vin était populaire. Sous Julien l'Apostat (360)
Paris ne buvait que de la bière---et ce régime dura

Ls'BrUVAIEN encore huit cents ans. Le vin ne semble pas avoir.& dépassé Lyon, dans sa marche du sud au nord, du
OCAT, commencez au déluge. moins jusqu'aux environs de l'an 1000.
-Qu'il plaise à la cour- La Hollande, la Belgique et tout le nord-est deéclusée immense et célèbre à la France à la droite de l'embouchure de laquelle Votre Honneur fait Seine ne connurent que la cervoise jusque vers
lusion n'a servi qu'à dimi- l'an 1300, où le cidre fabriqué, depuis longtemps
uer sensiblement la popul'i,- dans la basse Normandie,' commença à franchir leon du globe et à prouver que fleuve et même fit de grandes conquêtes en An-s méchants sont buveurs gleterre.
eau, comme dit la chanson. Chose curieuse, Charlemagne, tout Allemandevais me rapprocher des qu'il était, encouragea hardiment la fabrication du
înrps modernes, où l'on fait cidre, mais sans bon résultat.
eux les choses. Disons un De l'an 1000 à 1250, petit à petit, le vin sec'iot à la louange de Probus, glissa dans Paris, probablement sous l'égide dlesipereur dont la mémoire est croisés qui avaient connu en Italie et en Grèce ceFrançais " pour avoir intro- goût nouveau. Durant un siècle, la bière sela culture (de la vigine. Ce trouva négligée par les Parisiens ; elle reparut dansc
270 de notre ère, avait fait toute sa puissance première au commencement deles ceps sauvages existaient la guerre de Cent Ans, vers 1340, et conserva sonee secours de l'homme, le sol empire jusque vers 1500. Toutefois, au temps ce s,s civilisées. Ayant trouvé Jeanîne Darc (1430), on buvait du vin en Lorraine, r
dans les provinces gauloises à Orléans et à Paris.b

pratiqlue et s'en trouva Les chroniques racontent que des Parisiens no- asur les côteaux de la Bour- tables, habitués à la bière et au vin, se crurent d

empoisonnés lorsque l'évêque de Lisieux, basse
Normandie, leur eut fait boire du cidre et de la
poiré. Cela se passait au quatorzième siècle.

En 1-200, 1300, 1400, le cidre gagna tellement
du terrain qu'il devint sujet à la dîme de l'Eglise
et aux tailles ou taxes de l'Etat. Vers 1500 il
faisait son entrée triomphale à Paris. Cette ville
jouissait enfin (les tr-ois breuvages qui se parta-
geaient la France.

La lutte du vin contr-e la bière, de la bière contre
le cidre, du cidre contre le vini, lu vin contre les
deux autres ensemble, n'a pas cessé depuis l'époque
de François 1, ou si vous aimez mîieux Jacques
Car tier. Elle se continue actuellement avec des
alter-natives (le succès et (le défaites de part et
dl'autr-e, selon que la matière pr-emière se pi-esente
plus ou moins abondante, ou riche ou pauvre en
sulbstance. La bière reste la plus foi-te des trois,
car non seulenment elle plait au goût mais elle est
bon marché et à peu près certaine (ie ne pas man-
quer die matière preniière, tandis que le phyloxera
dévore la vigrne et que les pommiers vont par série
de mauvaises années qui ruinent le commerce dlu
cidre. IlPour une année oÙ il n'y a pas de pommes,
il y a assez de pommes," disent les gens de Nor-
mandie. Ou encore" Pour une année où il y a
beaucoup (le pommes, il n'y a pas beaucoup de
pommes."

Les premiers Canadiens étant sortis (lu nord, du
r.ord-ouest et (le l'ouest (le Paris, étaient gens du
cidre et (le la bière, mais pas du tout du vin. Voila
où je voulais ern venir avant qlue (ie leur faire tra-
verser' Atlantique.

V'ive le cidre de Normandie
Rien ne fait sauter comme ça.

D* Iès les tr-ois pr-ermières arnées (le Québec,
M. dle Monts y envoya (le Nor-mandie des pom-
miers(que l'on signale, vingt-cinq1 ans plus tard,
en parfait état de prospérité

Je pense que, entre 1608 et 1630, à peu près,
trois b)reuvag~es étaient en faveur parmi les cini-
quante ou qluatr-e-vingts personnes (lui hivernaient
à Québec: le cidrie de" poinie, la bière d'épinette
et le bouillon de pâte.

En toute confiance, j'attribue à Louis Héber't
la pr'enmière manipulation de bière d'épinette ou dle
pruche. En France, le procédé était connu. Ici
les sauv-ages lemployaient pour se guérir (lu scor-
but et du blackc legs,, comme nous dlisons. Hébert,
en sa qualité d'apothicaire, herborisait à Québec
comme il avait fait en Acadlie ; il a dû s'occuper
d'une substance dont le double usage, boisson et
remède, devait être fort apprécié de ses compa-
gnons. Cet homme si utile, au (lire de Charmplain
et de Lescarbot, avait, sans cloute, la bonnre re-
cette et dépassa bientôt les AIlgonquins clans l'art
de préparer les élémnents nécessaires et d'en sur-
veiller la fermentation.

En Picardie, le peuple se composait avec de la
pâte cr'ue mais levée que l'cn faisait fermenter
dans, l'eau mélang,ée d'épices, un breuvage appelé
bouilloit qui valait mieux que de l'eau lorscuelle
n'est pas bonne à boire. La pratique s'en établit
enî Caniada, bien que l'eau de ce pays soit supé-
rieure à presque toutes celles qui se rencontrent
sur le globe, nmais l'habitude n'est-elle pas une
seconde nature ? Les commerçants (lu Canada en
vendaient puisque je vois clans des inventaires (ie
1650 figurer des bar'ils (le bouillon.

Le dictionnaire de Trévoux explique ce qu'était
le bouillcon, assez semblable au chousset des Tut-es,
lequel est fait cle pâte crue et levée, cuite dans
eau ; ensuite étant r-assise et sechée elle est bonne
àêtre utilisée: on en jette la grosseur d'un (tuf
[ans un pot d'eau à boire.

Le cidre, le bouillon, la bière d'épinette avaient
[onc accompagné les premiers Normands et Pi-
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